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URESPONS'BILITÉ 
des magistrats 

A notre époque, il y a pen de docteurs 
Pangloss mais toutefois, H en reste en
core quelques-uns qui expliquent tout,ap
prouvent tout et prétendent en matière de 
conclusions & une discussion quelconque 
que tout est pour le mieux dans le plus 
beau des mondes. 

Noua sommes loin» pourtant du pays 
fantaisiste d'Eldorado. Nos coutumes 
sontsouvent ridicules ; nos lois sont im
parfaites ; nous nous en apercevons tous 
les jours ; notre magistrature elle-même 
qui devrait être le refuge des perfections 
humaines, commet constamment et sans 
paraître y prendre garde, de nombreuses 
injustices. 

Voici par exemple, à Bagnières-de-Bl-
gorre, une affaire lamentable dontles con
séquences ne peuvent pas encore être dé
terminées avec précision. 

Deux jeunes gens appartenant i des fa
milles notables de la région ont été ré
cemment jetés en prison sur la simple 
dénonciation d'un vanrien désirant se 
moquer de la justice et s'amuser aux dé
pens de la galerie. 

On garde les deux jeunes gens pendant 
28 jours au secret. Le gardien-chef, con
vaincu de la culpabilité des prévenus les 
traite avec une brutalité révoltante. Enfin 
après enquête et démonstration faite de 
l'absurdité de l'accusation dont ils étaient 
l'objet, on consent i rendre les deux accu
sés à la liberté en leur disant avec un 
sourire bon enfant : 

-e Il y a erreur. Vous êtes tout ce qu'il 
y a de plus innocents, aussi vous pouvez 
aller vous promener où vous voudrez, 
UOUB ne vous retenons plus. 

C'est en vérité fort commode. 
Deux familles honorables sont cruelle-

nifcZ.'t atteintes paj l'incarcération de deux 
delenrë membres. La malignité publique, 
mise en éV?il, se donne libre cours et 
toute la colère gourde amassée contre ceux 
qui possèdent, éclate de cent façons diffé
rentes. 

On injurie tous ceux qui de près ou *e 
loin ont quelques liens de parenté avee les 
prévenue, on les diffame et on les ca
lomnia, abondamment. On est pas loin de 
voir dans chaque membre de la famille,un 
malfaiteur. 

Et après tout ce tintamarre, cette exph 
sion de mépris, ces manifestations de la 
haine, la justice reconnaît s'être trompés 
et déclare innocents les deux êtres infor
tunés, cause Je ce beau tapage. 

Indemnisera-t-on ces derniers 
Les magistrats qui pendant m 

par «*tte prison préventive imposée i deux 
jeunes gens qualifiés de criminels.ontjeté 
comme un reflet de déshonneur sur des 
noms jusque là respectés, ces msgistrats 
là seront-ils poursuivis & Uar tour et con
damnés à reconnsltre publiquement leurs 
torts, sans préjudice de l'indemnité légiti-
mementdùe aux fsmiUea calomniées et 
illégalement frappées ? 

Evidemment, non ! 
La loi ne permet pas les poursuites 

contra les magistratseonvaincusd'errenrs, 
L'impsocabilité delajustice est déclarée 

à priori hors de critique. Il faut so sou
mettre et quoi qu'il arrive, ne jamais es
pérer de réhabilitation judiciaire-

La justice humaine n'ayant pas le droit 

de se tromper est considérée comme ne 
M trompant jamais. 

Quand UQ innocent arbitrairement arrêté 
Aj.njis'ejg prison préventive est relâché 
après quelque temps de détention, il doit 
s'estimer bien heureux de n'avoir pas été 
plus longtemps victime d'une erreur judi
ciaire. 

On le rend à la circulation avec le 
ms façon dont on en userait à l'égard 

d'une chose inutile qu'on jeterait i la 
rue. Il peut se promener librement sous 
le grand ciel gris et si par hasard la 
détention abusive dont il a été l'objet lui 
t fail, dans l'intervalle, perdra sa situa
tion, il n'a qu'à en chercher une autre. 

S'il n'en trouve point, on pourra plus 
tard l'arrêter comme vagabond et nos ma
gistrats penseront sans doute, dans la 
sincérité et l'implscabilité de leur cons
cience, que cet individu avait décidément 
en lui l'étoffe d'un chenapan. 

Et comment en serait-il autrement ? 

Le juge parfait n'est pas, ne peut pas 
être de ce monde, car pas plus dans son 
unité que dans son ensemble, l'espèce hu
maine n'est parfaite. 

Les préjugés, l'éducation, la tournure 
particulière d'esprit, la compréhension 
différente des choses, tout empêche le ma
gistrat, alors même qu'il se croit le plus 
impartial des hommes, de juger exacte
ment de la même façon que son voisin qui 
aurait de soi-mêmenne opinion identique. 

Une conception unique de la justice est 
possible en théorie; elle est impossible 
dans la pratique. 

Où tous peuvent toutefois se trouver 
d'accord, c'est dans l'application des arti
cles du code. 

Tel cas étant nettement précisé, et tom
bant sous le coup d'un des textes de la loi 
il suffit simplement d'appliquer l'article 
du code visant le cas et on est à peu près 
d'accord avec sa conscience. 

Si la toi est mauvalse,tant pis pour celui 
qui en est la victime, mais un juge n'est 
pas un législateur et il y a des heures où 
un magistrat perplexe doit se contenter 
d'être un simple instrument. 

C'est bien ce qui prouve la nécessité de 
faire dee lois sagea «t conçue* dans un es
prit juste. 

Notre code est à remanier, & améliorer 
•ta compléter. 

La responsabilité des magistrats n'existe 
pas actuellement. 

Toutes les fantaisies peuvent se don
ner libre cours dès qu'elles sont couvertes 
par une robe de procureur ou de juge 
d'instruction. 

Cette lacune de la loi n'est-elle pas 
scandaleuse ? 

Puisque tout citoyen est responsable de 
ses méfaits devant la société, il serait 
équitable qne les Juges fassent également 
responsables, quand ils commettent des 
erreurs de nature à plonger des familles 
dans le désespoir et & déshonorer des 
noms que le public s'était depuis long
temps, et souvent avec juste raison, habi
tué i respecter. 

E. LAOïuLuàas-BiACCLsac. 

Conseil des Ministres 
Paris, 24 décembre. — Les ministres s* 

sont renais jeudi malin en conseil de cabinet 
au ministère de la guerre, tous la présidence 
de M. de Freycinet, 

La séance, qui a été très courts, s été con 

••crée 4 l'expédition des afïatres courantes. 
M. Bouvier a rendu compte de l'entrevue 

qu'il e eue mercredi soir avec la commission 
des finances du Séant, et il a annoncé qu'il 
devait de nouveau conférer avec catU com
mission ji udi, 4 deux heures. 

Dans ce conseil, le ministre des finances a 
posé que les modifications que la commis-

raent dans le bu-lget de 1892 un déficit qui, 
d'après les calculs primitif», pourrait être 
estimé à 8 rai 11 ons.Si on joint 4 cette somme 
les 18 millions résultant du dégrèvement du 
pétrole, le déficit sert de 26 millions. 

En face de cette situation, le Conseil a dé
cidé de demander le vote du budget tel quel. 
Il est paobable qu'on ne pourra échapper 4 la 
nécessité des douilèmes provisoires. 

N O S 

DÉPÊCHES 
Service spécial télèft+phique et téléphonique 

CHAMBRE DES DEPUTES 
tfot infUrmaleure parlementant neut télé

graphient à la dot» du 21 décembre : 
LA SÉANCE 

La séance est) ouverte 4 deux heures, sotte la 
présidence de H. Floquet, président. 

Le Tarif général des Douanes 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

du tarif général dea douanes. 
H. sféline, président de la commission des 

douanes. — La commission propose sur Isa bailea 
s 15 francs, au tarif général, et 10 fr. au tarif 
mm : le Sénat avait voté do3 droits de 15 fr. 

s commerce si demande le rétablissement 
,roit ds & fr. 
. laoard soutient 1s < 

e du bénéfice de l'admission t 

producteurs d'olive, i 

La Chambre adopte «ne disposition addition
nelle portant que les halles d'olive destinées 4 la 

Les propositions de la commission sont adoptas 

M. Pieière. commissaire du gouvernement, de 
nantie l'exemption. 
I.ss propositions de la commission s t sppnréi 

query de BoUaenn, allas so 
L* Chambre passe aux produits chimiques c 

adoptée' par *&i 
L< Chambre pi . 

elle adonte 1ns propositions Lemption votre | t sa: la borax t 
T la dam. ode d 

La Chambre adopte ensuite p*r 891 voix contre 
17* les nouvelles propositions Se !• commission, 
d'.eeorJ avec le Sénat, frappant la celluloïds des 
droits dsl&O france et de 73 francs. 

La Chambre adopte, sur les teintures préparera, 
les couleurs, las p .rfamaries, les poterie», les ver
res et cristaux, les objets d'orfèvrerie, U joaillerie, 
ti bijouterie, l'horlogerie, let mac .ineaet mécani
ques, les outils, les toiles mécanique*, las aigu lias 
f-çonnètts, les crochets, les épingles, les chiffres 
du Sénat acceptés par laCorami**tai). 

6,11e adopte ègalemeat les chiffres du Sénat ac 
captés par la con) mission -ur la coutfUeria.la fer
ronnerie, u serrurerie, les ancr 
les montures de parapluies, Il 
chons de mécanique, les tubes 
les ouvragée en cuivre. 

Mbleset chaînes, 

nsAnté, sus la Sénat ai 
il france au tarif général. 

Encouragements « la culture do lin 
La Chambre discute Is projet de loi alopté rff 

la Chambre des députés, adopté avec modifications 
par le Sénat, avant pour objet d'accorder des en
couragements à la culture du lin «t aux autrea cul
tures Industrielles. La Chambre repousse un amen-

s A partir «s l'exerrte* 1SSS et pendant uns du
rée de six a u 11 -er» alloua aux cultivateurs use 

risses établie* sur la base de 30 francs par nac
re BSeimuri »n lia et en chanvre. 
L'atHele •ntqne da projet de loi et 
U Chambra sdopte ensuite le projet ds loi relatif 

--- * donner é Is séri-

L'arttale anique da projet de loi est adopté. 
U Chambra adopte ensaite le projet ds ' • 

ans eeaoeresraraenU soéetanx a donner 
eicnHun. Bile adopte enfle le a* AT de 

M. nàejaet annonce qu'il a reçu de H. Balbant 
ne deseende d'Interpellation sur U s 
heatau se fer tunisiens. 
Séance lundi. 
La eéaaes est levée é S heures. 

Union sur la situation des 

S SI N . À T 
AYANT LA SËANCS 

m rtffarane de» frsvia aie Jauetlca 
La sommiwioe sénatoriale des finances s'est 

renais soaa la présidence de U. Loebet. 
M, Rouvler, ministre des finances, a déclaré 

quTI ne pouvait accepter le remaniement opéré 
par 1s commission dss finances dans la réforme 
des frais de justice. Ce renutnieasnt, en effet, 
sboatit 4 an dattévament de dix millions qui for
me sn déficit égal dans [équilibre 4a budget, au
quel 11 ne peut parer. 

rechercher 4 st.nlir l'équilibre da budget, elle a 
jogé qui! valait mieux revenir 4 sesdécisfons anté
rieures ; elle a ré olu do détacher du budget la lé-budget 

Le rapport général de M. Boulanger est conçu 
forme dés frais de justice 

»nse« 
M. Bouvier, lorsque le débat publie viendra de

vant le Sénat, se réserve de lui demander le vota 
des dispositions votées par la Chambre sur Isa 
fralsdejuatice. 

LA SEANCE 
La séance est ouverte é trois heures soui la pré-
st. Boulanger, rapporteur générai de la eom-

misetoa des finances. — J'ai l'hosuteur de déf oier 
sur le btkrean da Sénat le rapport général sur le 
budget générai de 1892. (Mouvementsdivers). 

M. Dauphin dépose un rapport sur le projet du 
loi relatif a l'application du refisse douanier, é 
partir du 1er février 1893 et relatif 4 la proroga
tion de certaines clauses dos traités de commerce 

La lecture immédiate est ordonné*. La discus
sion surs lieu samedi. 

La Sénat adopte le projet da loi relatif au ren
gagement sans (-.rime de sous-officiers. » ' 

H ajourne la discussion relative 4 l'approvision
nement tien placée fortes 

La prochaine séance est fixée 4 samedi, 4 deux 

La séance est Urée à 8 h. 45. 
APRÈS LA SEANCE 

L a réamlost d e s srre>ap«a 
La droite se réunira samedi pour examiner l'at

titude à prendre. Le groupe iaci ne 4 présenter an 
préjudicielle disant que 

LsSta 
alors le budget à la rentrée de janvier. 

La gauche républicains réunie après la aéanea 
* iréqetupée de la discussion du bidget. 

ira orateurs ont été entendus, notamment 
Loubet, Magnie et Maxeau. Il a 

nt que. ai nus motion prèju-
demande de douzièmes u;o-

Diverl 

dicislle ralstii 
vtsotree était déposée il 
budget dans 

le Sénat aolt .examine r le 
U commission le lui pré. 

sente, c'est-à-dire sans réforme dsa trais do j 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
Paris, 24 décambre. — L'Académie a élu 

comme directeur, M. Rensn, et comme chan
celier M. de Freyeinet. 

l a santé de H. de Lapommeraye 

grave, ara*i qu'en témoigne le bulletin 
vant, rédigé ce matin méma : 

u Nuit agitée. Même état général. Persis
tance des accidents. 

Dr LA^CERAUX. Dr M\TjnANfK. » 

MALADIE DE M. VAOQUERIE 
Paris, 94 décembre. — M- Auguste Vacque-

rie, directeur du Rappel, est an ee moment 
assez souffrant d'une Indisposition qui l'o
blige 4 garder le lit. 

LE CRIME 
da boulevard da Temple 

A r r e s t a t i o n ) d e l'easMaeelsi 

Paris, 24 décembre. — La polies croit 
avoir mis la main sur l'assassin de la ba
ronne Déliait. 

Elle a arrêté ee matin, après l'avoir sur
veillé toute la Doit, 19, rue de Valois, le 
Bous-iieuteuaat A. , arrivé de Lyon la 
veille on l'avant-veille du crime 11 était 
parti du régiment, ayant été mis en dispo
nibilité 

Sonsïgnalementcorrespond exactement 
avec celui de l'assassin. Une perquisition 
faite rue d« Valois par le juge d'instruc
tion a amené la découverte d'un pardessus 
semblable à celui de l'assassin. 

Une confrontation émouvante a en lieu 
est après-midi 'dans l'appartement de la 
baronne Déliait ; la bonne a reconnu par
faitement A.. pour être l'individu qui a 
tenté de l'assassiner. 

l<es autres témoins le reconnaissent 
également, mats d'une façon moins affir
mative. Ils disent que c'est bien le même 
costume, la même taille, la même allure 
générale, mais que l'assassin paraissait 
plus pâle. Mouillé, le plombier qui a causé 
quelques instants avec l'assassin boule
vard des Filles-du-Calvaire, eit beaucoup 
plus afilrmatif. 

Il déclare que c'est bien l'individu qui 
lui a demandé si la baronne Déliait res
tait toujours dans la maison. 

L'inculpé se défend énergiquement, il 
nie, mais tout est contre lui. Les charges 
les plus accablantes sont relevées contre 
lui. C'était un protégé de la baronne Dél
iait. Il ignorait, en arrivant i Paria, la 
nouvelle adresse de sa victime. 

In mandat d'arrêt a été décerné centre 
lui. Il a été écroué au dépôt. 
L e e c l r c - O M t u c r a d e l 'arreataUloe 

Paris, 24 décembre. — Le sous-lieute
nant arrêté se nomme Louis Anastay, 
sons-lieutenant au lé# de ligne. II avait 
le grade aep&is le 1er octobre 1889 et était 
en non activité depuis novembre 91, pour 
infirmités. 

Il a quitté Lyon i la fin de novembre. 
N'ayant plus d'argent, il sera allé à Paris 
et aura pensé é la baronne, parce «rue, 
dans sa jeunesse, il avait habité la même 
maison rue des Pilles du Calvaire. 

Il dit qu'au moment du crime il était 
chez lui; mais l'hôtelier dit qu'il n'est 
arrivé qu'à 6 heures I j4. Il avait donc eu 
le temps de prendre une voiture. 

Tous les témoins le reconnaissent. 
Le marchand qui a vendu le pardessus 

i Lyon vend généralement aux officiers. 
Le parquet de Paria a demandé des ren

seignements à Lyon. 
Anastay nie nvec beaucoup de eang-

froid, 
Voici quelques détails sur cette arresta

tion. 
M. Poncet, juge d'Instruction, s'était 

rendu hier soir, 19, rue de Valois. L'in
culpé est logé dans une chambre meublée 
que sous-loue le restaurateur de la Jeune 
France d ses habitués, dans cette maison. 

Des agents de la sûreté ont passé la 
nuit dans la loge du concierge. 

L'Inspecteur de sûreté Jaume s'installa 
ce matin chez un marchand de vin en face 
du 19 et surveilla, l'entrée de la maison. 

Vers 10 heures 1,2, on apporta a Anas
tay une lettre qui fut interceptée par 
Jaume. Vers 11 heures Ij2, l'inculpé sor
tait de chez lui. 

les obsèques civiles d'AIsfri WshT 
Paris, 34 décembre.*— Les obsèques civiles 

d'Albert Wolff ont eu lieu ce matin, 4 11 heu
res, au milieu d'un grand coacoaxs de mata-

bluté,. c« •«««•«SîSSîr^ir'ï; 
ordre, duo ums-heutniutt, rw4aittoc boa-

ililairu au ohmlfer le U Legio. 

Faits divers Tèlégraphiiuss 
(De no» comtfondaHU tpéciauxj 

MORTS ne nom. - Bu», M « « , . 
bre. — De< g t u de Lejete U>U«liu ( M 
trouvé, sur le route de U GemoeJ, trois ieeBMa 
gens morte de froid ; deux deo*- •• " ' 

I.'inspectenr de strate le suivit quelques 
pas et, l'arrêtent, loi demanda si la lettre 
était bien peu loi, gUr ee réponse affir
mative, sur la reconnaissance très affir
mative de Mouillé, qui aeeompagnaU l'ins
pecteur Jaume, celui-ci procéda i Psrres-
tation d'Anastay et le conduit i la sûreté. 
On le ramena i 1 heure de l'aprée midi i 
son domicile, pour procéder 4 la perfuisi-

L e o c e a r d e M . F r e p p e l 
Angers, M Déoemsre. — M. Freppel a ea-

primé le désir que son cœur, si l'Alaaee rede
vient française soit transporté avee les restas 

reav, - -

couvent prés d'Angers. 

Toue trou se rendaient i K a a d e n t » w w 
y vendre des fromages, qu'Us portaient d u s 
des hottes. 

Le Bémols s'était marié dans le course! de 
cette année, les deux autres étaient céliba
taires. 

On suppose que ces manienrsux ont etê pris 
dans un tourbillon de neige, pale, aveu
lies et surpris par la nuit, ont succombe an 
froid intense qui sévit dans eee usâtes re-

S O I O I D , rrui» SOLDAT. _ Grenoble, 
M décembre. _ Le nommé Laurent, Jeune 
soldat de la classe de MO, apiiertenantïla 
»« compagnie lu 2e bataillon du 140e de Ugae. 

est tiré un coup de fusil Gras softs le 
Mnton. 

U balle lui a enlevé le nez et une pertteén 
menton. "^ • — 

Son état eet dee pins gravée. 
On ignore lee causée de cette tentative de 

suicide. 
Laurent est originaire du canton de Corps. 

Nouvôlles Btr&ngèm 
Un discourt du Papa 

Rome, 24 décembre. — Léon x £ l a reea 
lujoard'hui les cardinaux. 4 roccaaioi. délia 

NV'l. Au cours de la réception* le eardiaai 
Monaco Lavaletta s prononcé une aUoctUieal 
dans laquelle il a présenté an Pape las veaux 
du Sacré Collège et rappelé la TÏÏTaieieto!3a 
Léon XIII avait témoigne ré^tniment pour» 
solution des questions ouvrières «t sociales. 

Le Pape a répondu par un assez long dis-
iurs. Après avoir remercié les cardinaux des 
JMII qui lui étaient exprimée, Léoa X l l i * 

poursuivi en ces tonnes -

C'est poar obétr sa devoir Se soin •intst.sre 
-postoliquo et 4 notre vif easef d'alasr use ai 
grande partie de l'humanité souffrante Que noua 
noi,s décidâmes é traiter esste aUlaetae oveeSast 
sur laquelle sont divisées las ofrfafoas é e s s W 
lognes et dans laquelle de nombreuses tilxesdtae 
— aenmuUe* aer la nature 4a sajet. par la roï-

n des Intérêts et par U perversité des Sas-
i nous inspirant de la doctrine évaitattlqn* 
proposantes dans notre Eacjdlque U rraj*' 

.ion tlu problème, sans croire cependant que 
) tache lut ainsi temlnée. L'apparition do 

PenUleton de tÂvtnir iê Roue*lx-Titrcoi*ç 10 

LE NOM FATAL 
P R E M I È R E P A R T I S 

Cet homme allait A Poitiers... C était peut 
«Le un Poitevin... 11 abiteit peut-être Poi
tiers depuis lonstemna... U pourrait peut-
être lni donner une .u-licnt on, un renaeigne-

fTiirinlerrOpîeait» 
Il bénit» un mutant, puis, tout îVmi -sant, 

dune voix sèche, (.«ns salive, 1 demamla : 
t-t Monsieur «et sons «toute de Po tiers? 
— Jfon, inonriftir, mais j y vais très sou

vent w*nr mei, affaires.. • 
— fit demii' longtemps? 
— Depuis une dira us d'aan^es au moins. 

Auparavant nous ne dépassions pas Tours... 
M m ta je connais beaucoup Poitiers... Et 
vous, monsieur, vous êtes de Poitiers? 

— Non, j'habite Paria, 
— Je 

i effet, 
avoir tu . CVt peut-être la première fois que 
vonsal les iPofters? 

— C'est la première, en effet. 
— 0i voue ave» besoin de mes services. 
_ J« roas remercia, monsieur. 
_ej i vooa ne uanatases pas d'hôtel, je 

s/oui «• tp<i qa*™1 n 0 • • • * ' w t ta n , « i l l « u ' • • 
rWWaerfSBce . . • C%ist le '«ml hÔt«l peut-
être où l'on me««e.. . M», i y deanends tou-
f ^ r T I .ya . U U r 'bôta ldeaTro .*P. l l srs , 
encore'uo aa««s bon M K «* puis l'bôteldn 
Palais, plus récent, ptua lutueui, pjus mo-

Ge nom l'avait frappé sacors II l'avait 
«•tendu autrefois, sûrement Ce n était pas 
— appellation inconnue. 

11 question lui brûlslt les lèvres. 
susiappe 

est s^sis eaiesMu parler.,. U n'Oe* pas., 

n'osa pas livrer son secret A cet inconnu qui 
sans doute ne savait rien... qui semblait ba
vard el indiscret.., qui s'étonnerait de sa 
question et chercherait 4 connaîtra les motifs 
qui le fsisaient la lui adresser. 

Puis il avait peur,.. n avait peur que l'in
famie de oe nom fat si éclatante que le per
sonnage ne fat aussitôt en état de lui répon
dre et s'étonnait d'être interrogé sur ce 
sâjet. 

II saurait toujours son malheur assez tôt, 
puis 11 aval son plan. . ,U se renseignerait 

— -"hôtel, qui n'aurait pr~ ' -
r des questions, de 

> taire entendre. 
La locomotive ralentissait sa marche. 
Vn nmployé cria : 

Les Aubrairi I 
Le gros homme se dressa 

émette 
sa, ban-

Nous avons vingt-cinq minutes ? . . . 

peu court, mais es se pressant. 

Il voulut faire descendre Octave devant lu . 
Celui-ci e effaça poliment. 
— Apres vous, monsieur. 
— Je vais retenir deux places... 
— Js voua an serai reconnaissait, mon

sieur. 
. Lepersonflsge saule sur la voie et se diri
gea rapidement vers le buffet. 

Octa-e le suivit. 
Noire a m était tombé sur un décès voys-

geurscnconibrsiits, qui s'accrochent Avoua 
comme le crampons, se familiarisent au 
pont de quelques phrases, ne vons Nichent 
pins, veulent vous faire descendre avec eux, 
manger avec aux, s'efforcent de voue Incul
quer leure goûta et leurs habitudes... En 

Usas d'esprit où il ee trouvait, eet homme lui 
était utile... Il l'arrachait 4 aee rêveries ai-
Bietreequi le tuaient... Cetatt M dérivatif, 

L'homme était déjA A table, sa serviette dé
pliée devsnt lai, attachée au menton. 

Il venait d'attaquer son assiette, qu'il avait 

Il se tourne vers Octave. 
— Presses-voue 1 Les minutes sont des 

heures... Et on n'a pas le temps déparier. 
Moi, je déteste manger vite, mats en voyage, 
on ne peut pas faire autrement. Ici on n'est 
pas trop mal. 

Notre héros avait aussi commencé à man-

— Du blanc. 
— Du blanc cour commencer, n'est-ce pas? 
— Je ne change jamais do vin. 
— Mol, A déjeuner, un on deux verres de 

vin blanc ne me sont pas désagréables, mais 
il me faut toujours du vin rouge poar terml-

II cessa de parier. 
On venait de changer de service. 
Le silence régnait autour de la table. 
Tous les voyageurs mangeaient 4 mâ

choire que veux-tu, rapidement, sans parler 
On n'entendait que le bruit continu des 

fourchette*, qui ressemblât au tricotement 
en min attire de fusils 4 aignilie... 

Octave toucha 4 peine aux différente plats 
qu'on servit. 

Il n avait pas d'appétit. 
iSon voisin dévora tout... 
Quaad on fut au deaaert,eii deux bouchées, 

il avala un fromage d'Olivet, un de cee petits 
fromages piats 4 crème dorée qui sont si ono 

— Demandes de l'olive t, dit-il à Octave... 
C'est le roi dee fromages.. • chaque fola que 
je passe sur la ligne... 

Il avait fait sigsn au garçon d'en apporter 

Il en prit la molt 4, pois U pasea l'assiette 
4 son compagnon... 

Notre s o i goûta U produit de rOflAsnais. 

— En effet, dit-il. Il est très boa. 
— Vous n'en prenez pas plus? 
— Merci : Je n'ai pas faim ee matin. 
— C'est le voyage... voua n'avez peut-être 

pae l'habitude de voyager ? 
— Ra effet, le voyage rarement. 
— Mol, ça double mon appétit. 
Et, ea disant cela, l'homme prit le reste du 
En as moment, le garçon disait pour la troi

sième fols : 
— Encore cinq minute?, messieurs... Vous 

encore cinq minutes. 

Notre ami secoua négativement la tête. 
U restait debout, attendant son camarade 

improvisé. 
— Daaeie, monsieur? dit le garçon * ce-

Ls gros homme s'écria aussitôt, l'air es
soufflé: 

— Jamais .. jamais de oafé... Ca trouble 
ma digestion t 

Et il quitta la table A son tonr. 
Dehors* il prit le bras de notre héros, ee 

promena an Instant sur le quai en le traînant 
apréa lui, rapidement, de long en large, pour 
faire passer le déjeuner; puis, la cloche du 
départ l'ètaat fait entendre, il regagna aon 
wagon, et Octave monta ilerrtera lai. 

Les deux voyageurs paratseaient tort inti-

JnsiTO'A Saint l^rre-de*-C*>rp«, la station 

3ni j.iécêile Tours, comm* les Aubrats préeè-
ent Orléans, le gros homme sommeilla A 

demi, n'ouvrani les ynix et la souche que 
pour s'écrier par intervalles : 

— Quelle chaleur t ou quelle poussière 1 
Entre Orléans et Tours, en effet, ta pous

sière eet Intolérable. 
Soûle-èe par la rapidité 4e le marche, elle 

enveloppe tout le train d'un nuage opaque, 
ptteti* dans les wagons par toute* lee ouver
tures, besn qu'on tienne lee porLéres fer
mées, les rideaux Urée... On ee croirait en 
Plsaa tsabees, pendent une teanpsae de vent où 
ta sakés, daaordonné, enserre tout daae ses 
tourbillons brûlante. 

U n e s s en s on d*Ootavo, la Ofurt en sieur, 

le teint apoplestioroe, soufflait comme un pho
que tout en dormant. 

Il ne perlait pins. 

Plus il approchait du but de son voyage, 
us ses spprabesisions, ses angoisses plutôt 

étaient grandes... 
Il sentait qu'il jouait son va-tout, le bon

heur de toute ea vie. 
Il fallait que le mystère qui enveloppait «a 

naissance, peut-être, son enfance en tout cas, 
fût bien sombre, bien terr ble, pour que sa 
mère l'eût s. sien gardé. Il sentait que le mo
ment approchait où le voile etlait se déchirer 
peut-être, et 11 avait peur... U eût voulu re
tourner en arrière... Mais imposaible... Sa 
mauvaise étoile te poussait. 

Oh! s'il avait eu, s'il avait sa, comme U se 
serait hftté de fuir, <it> retourner à Paris, . 
Comme il eût béni le silence de sa mère, lea 
précautions dont elle l'avait entouré jusqu'Ici 
pour qu'il n'apprit rien, pour que personne 
ne Ktit rien autour de lut 1 

Un coup de sifflet bruyant retentit. 
C'était Saint-Plerre-das-Corps... dix 

tes d'arrêt. 
LA gro-t homme sauta sur la vole, cuirai 

au buffet prendre une bouteille de limonade, 
et r«vint au wagon, où il l'absorba d'un trait 
après en avoir offert an verre A Octave. 

t-il 
- Je n'avais Jamais en aursi soif, dédere-

risse I 
— C'est toujours ainsi T 
— Toujours entre Orléans et Tours... Cet 

tient esns douta 4 la nature da terrain.. 
Passé Tours, nous n'en aurons plus. . . 

- Ce aa sera pae trop tût. 
- s i s effet... 
— Le eoreuieal voyageur était 

ment réveillé maintenant-
— U s'était eesoyé, êpoossatê... 
Il reoommeooa 4 enfiler le chapelet de ses 

Meut communs... auxquels Octave répon
dait machinalement, et on arriva 4 Poitiers 
presque sans s'en apercevoir 

npléte-

Qaand le eoaduotenr da train cria le loaw 
dos wagons : 

— Poitiers 1 Poltinrsl... Les voysawara 
pour La Rochelle oàangant de voiture h.. 

( ictave sentit son oesor battra A es rompre. 
Poitiers 1 II était arrivai... C'est 14 qn« 
m sort allait se décider. H 

11 regardait avidement par la portière, main 
u ne voyait rien que la onra, une gare A tau 
près semblable A toutes aee gères, et cfai n'a
vait rien de particulier qui eût pa la frapper 

Son compagnon avait séant aa valise, aea 
.quels. 
11 se rangea pour lslaisser passer. 
— Ea bien, lui dit-il, yons arrètex*voaa où 

i vous ai indiqué?... A l'hôtel de Franc»T 
— Je n'ai pas de préférence. 

VU 
Octave avait été conduit A Pomnibaa de 

l'hôtel de France par son compagnon, qui 
avait renouvelé connaissance avas le eoenar 
et lui avait eluleuraaaemaat riuensasail le 
je ine voyegeur, ane nsenae qu'il amenait à 
l'hôtel... iravaitf . it lelesje de la naassesw 
de ls cuisine, de la patroassa, du natveak, 4aa 
lits, des vins, manie dee alsteae et des cènes, 
pour se faire bien venir at être bien traité 
comptant qua le conducteur rspportaifc sa 
conversation... Il ns tarissait Mus 1 
allait se remettre du déiauacr tfDdsau 
Quel dîner I . . . Ortave varralt cala.. 

Il se tourna vers notre héros-
— A propos, cher ami, rui dit-il, voea M 

m'avez pas dit votre nom. . . 
— Octave OUlet.. 
— Cest un nomlaclje A cntealr... Moi. in 

raenomnn Duranlon... 
Les chevaux s'ébranlèrent enfin 
Octave se pencha A la païUete... Héittt ' 

tout yeux. 
— Xh l vous voulez voir Poitiers? «at asm 

compagnon, qui ne pouvait pas s'eafaénèjir 

— OUI, monsieur, répondit T fraisa «A ée-

(A tnivrti f i l * n i a«nim»X 

llab.lt
iravaitf.it

